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Ils 

sont 

quatre. 

Les 

quatre 

photographes 

du 

château 

de 

Versailles. Ils sont derrière toutes les images ofﬁ cielles. Ils sont les 

seuls à pouvoir débusquer les secrets des dedans, des dehors, 

des 

dessous 

de 

cet 

immense 

domaine 

qui 

occupe 

leurs 

jours 

et 

parfois 

leurs 

nuits. 

Petits 

instants 

de 

bonheur 

ou 

grands 

moments 

de 

solitude, 

ils 

sont 

là 

quand 

les 

autres 

n’y 

sont 

pas 

encore ou n’y sont plus.

Tout 

regard 

est 

unique 

même 

en 

ce 

lieu 

qui 

est 

l’un 

des 

plus 

photographiés au monde, mais le leur est autorisé à se poser là où 

celui des autres ne pourra se ﬁ xer. Ce privilège accompagne leur 

travail et ils ont accepté de nous le faire partager. Avec l’humilité 

de s’effacer derrière leurs clichés, de mêler leurs points de vue, 

portés par une même passion pour Versailles.

Vie 

partagée 

pour 

l’un, 

premier 

amour 

pour 

l’autre, 

rencontre 

improbable 

pour 

le 

troisième, 

liaison 

secrète 

pour 

le 

dernier, 

Versailles les rapproche quand leurs parcours les éloignent.

Christian Milet, 55 ans, a tout fait à Versailles, sauf y naître. Il y 

est 

arrivé 

à 

l’âge 

de 

3 

ans, 

venant 

du 

Louvre 

où 

son 

père 

était 

tapissier. 

Depuis 

un 

demi-siècle, 

il 

n’a 

plus 

quitté 

ce 

domaine. 

Jeune, il transformait la cuisine familiale en laboratoire pour faire 

ses 

premiers 

tirages 

en 

rêvant 

de 

Cartier-Bresson. 

Ses 

débuts 

coïncident 

avec 

la 

tragédie 

qui 

frappe 

le 

château 

en 

juin 

1978. 

Une bombe ravage huit salles de l’aile du Midi. Il est le premier 

sur place. Ses photos sont reprises dans la presse. L’attentat qui 

a frappé Versailles a un retentissement mondial. « Gardien déta-

ché », Christian Milet est alors le seul photographe du domaine. 

Sa curiosité, quarante ans plus tard, ne s’est pas tarie, qu’elle fût 

pour 

le 

président 

de 

la 

République, 

qu’il 

voyait 

passer 

à 

pied, 

seul, près de chez lui à Trianon lorsqu’il était enfant, qu’elle soit 

pour l’angelot boudeur d’une statue, la grenouille d’un bassin, le 

bronze d’une serrure… Quel que soit l’impératif du jour, il est là, 

ne jugeant rien mineur alors qu’il a vécu le plus grand trauma-

tisme, 

peut-être, 

du 

Versailles 

du 

XX

e 

siècle 

lorsque 

la 

tempête 

s’est 

abattue 

sur 

le 

parc 

le 

27 

décembre 

1999. 

« 

En 

quelques 

minutes, se souvient-il, dans un craquement sinistre, le paysage 

avait changé. J’étais là. »

Être là. Christian Milet a transmis ce désir à Thomas Garnier qui 

pourrait 

être 

son 

ﬁ ls. 

Le 

benjamin 

des 

photographes 

a 

29 

ans. 

Il a commencé comme animateur culturel avant de se spécialiser 

dans 

la 

photographie 

aux 

archives 

du 

département 

d’Eure-et-

Loir. Depuis qu’il a intégré la direction de la Communication du 

château 

de 

Versailles, 

il 

a 

« 

peur 

de 

rater 

quelque 

chose 

». 

Il 

a 

vécu 

l’accompagnement, 

jour 

après 

jour, 

de 

la 

restauration 

du 

bassin 

de 

Latone, 

comme 

une 

course 

d’endurance 

dont 

il 

ne 

faudrait 

manquer 

aucune 

étape. 

Il 

vit 

ses 

premières 

émotions 

avec la hantise que tous les cadrages aient déjà été découverts 

avant lui et en est encore à se mesurer à l’échelle de Versailles, 

à 

cette 

mystérieuse 

dialectique 

entre 

l’inﬁ niment 

grand 

et 

l’in-

ﬁ niment 

petit, 

qui 

veut 

que 

la 

grandeur 

vous 

emporte, 

que 

les 

détails vous retiennent et qu’enﬁ n, le soir venu, tout le décor se 

recompose. Le jeune amoureux de Versailles s’exclame : « Rien 

ne m’excite davantage que d’être là. »

Être là. Même s’il a esquissé ses premiers pas dans le parc avec 

sa 

grand-mère, 

Didier 

Saulnier, 

58 

ans, 

a 

fait 

un 

grand 

détour 

avant 

de 

retrouver 

ce 

château. 

Photographe 

d’agence 

et 

no-

tamment au sein de Gamma, la prestigieuse référence pour les 

journalistes, il est prêt à tout quitter pour sillonner le monde au 

gré des événements, jusqu’à ce qu’il se résigne à ce que le photo-

journalisme tel qu’il l’a connu soit sinistré. En 2008, il passe un 

concours 

d’installateur 

et 

entre 

au 

Louvre 

puis 

à 

Versailles 

en 

2013. 

Un 

accident, 

en 

transportant 

un 

tableau, 

le 

ramène 

à 

la 

communication. 

Son 

désir 

n’a 

pas 

changé. 

Il 

porte 

un 

nom 

: 

le 

scoop. Didier Saulnier veut voir ce que les autres auront négligé, 

aujourd’hui encore « s’emballer pour une photo intimiste qui fait 

revivre 

l’appartement 

du 

général 

de 

Gaulle, 

sans 

que 

cela 

soit 

artiﬁ ciel ».

Être 

là. 

Christophe 

Fouin, 

48 

ans, 

avait 

peut-être 

moins 

de 

raisons 

encore 

d’y 

penser. 

Longtemps 

photographe 

à 

la 

Mairie 

de Paris, il se spécialise dans les inventaires du patrimoine. Tâche 

rigoureuse 

qui 

l’entraîne 

des 

cryptes 

jusqu’aux 

toits 

dans 

les 

93 édiﬁ ces civils et religieux que compte la capitale. Un concours 

d’État le conduit au MuCEM (musée des civilisations de l’Europe 

et de la Méditerrannée) puis à la Bibliothèque nationale de France, 

mais 

c’est 

à 

Versailles 

qu’il 

souhaite 

photographier 

les 

œuvres 

pour 

qu’elles 

lui 

révèlent 

l’Ancien 

Régime. 

Christophe 

Fouin 

vit 

dans l’intimité des chefs-d’œuvre avec lesquels il entretient une 

liaison particulière née de ses lectures : « On ne regarde pas un 

tableau de la même façon si on sait pourquoi il est là », conﬁ e-t-il. 

Deviner 

Marie-Antoinette, 

les 

codes 

qu’elle 

efface, 

ceux 

qu’elle 

apporte 

pour 

comprendre 

son 

esthétique. 

Savoir 

pourquoi 

tel 

personnage de l’Histoire semble plus secondaire que son voisin. 

Pour lui, les œuvres sont vivantes et la connaissance qu’on en a 

recrée un monde disparu.

Nos 

quatre 

photographes, 

si 

différents, 

parlent 

pourtant 

de 

la 

même façon de ce Versailles dont ils veulent tout et ne rejettent 

rien. C’est d’abord la lumière qui les obsède.

Christian Milet : « Le lever ou le coucher du soleil que je ne vois 

jamais de la même manière. »

Thomas Garnier : « Je chasse à l’heure où le soleil est comme je 

l’aime. Avant dix heures. Après 16 heures. »

Didier Saulnier : « Je voudrais traquer la lumière. »

Christophe Fouin : « Comment contrôler les éclats de lumière sur 

un vase ? »

Tous 

les 

quatre 

pensent 

qu’ils 

n’en 

auront 

jamais 

ﬁ ni 

avec 

Versailles, 

mais 

s’interrogent 

inlassablement 

sur 

la 

façon 

de 

l’aborder. Se laisser prendre ou réﬂ échir, redouter que tout ait été 

déjà vu mais renoncer à faire du neuf… C’est aussi dans les affres 

de leur métier qu’ils nous entraînent. Et la cohérence du travail 

qu’ils nous proposent est dans leurs rêves, leurs inquiétudes et 

leurs succès partagés. Souvent témoins d’un instant, ils signent 

ici une nouvelle visite de Versailles foisonnant de leurs impres-

sions 

et 

de 

leurs 

sensibilités 

réunies. 

Nous 

qui 

les 

connaissons, 

nous essayons de distinguer le style de chacun et ses émotions. 

Mais tous les quatre expliquent que, pour eux, le moment excep-

tionnel est celui, fugace, où ils ont « appuyé » pour déclencher 

cette image qu’ils nous ont, dès cet instant, déjà abandonnée.

Les 

photographes 

du 

château 

de 

Versailles, 

pour 

la 

première 

fois, 

nous 

ouvrent 

leurs 

albums 

personnels. 

Nous 

leur 

devions 

cet 

hommage. 

Je 

remercie 

les 

éditions 

Albin 

Michel 

de 

nous 

avoir permis de le leur rendre.
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Au faîte de la Grille royale, la couronne fermée des rois de France ornée de la symbolique ﬂ eur de lys : à l’entrée d’une demeure qui reste d’abord celle de Louis XIV, 

seul manquait le soleil, mais il s’est invité de lui-même avec faste dans le vif reﬂ et des dorures.
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Louis XIV aurait-il apprécié cette imposante statue équestre, œuvre de deux sculpteurs du XIX

e 

siècle, Pierre Cartellier et son gendre Louis-Messidor Petitot, qui accueille le visiteur depuis 1836. Souvenons-nous qu’il avait si fort détesté 

celle qu’il avait commandée au Bernin qu’il la ﬁ t « agrémenter » par Girardon et, plutôt que de l’exposer sur l’esplanade du Louvre comme il l’avait prévu, la relégua à l’extrémité de la pièce d’eau des Suisses.
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Vu du haut, le vieux bâtiment construit sous Louis XIII apparaît davantage comme le cœur du château : c’est ainsi que le considérait sans doute Louis XIV, qui prit le soin de faire paver la cour de carreaux de marbre noirs et blancs 

et ﬁ t installer autour de cette cour de Marbre ses appartements privés : sa dernière chambre se situait dans l’ancien salon, au premier étage sous l’horloge.
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On ne trouvera pas, dans cette cour où résonnèrent pour la première fois en 1674, en l’honneur de Mme de Montespan, les accords du Triomphe d’Alceste de Lully, trace du passage des courtisans qui attendaient chaque jour d’y voir le roi : 

le sol de la cour a été abaissé à l’époque de Louis-Philippe. Le pavage a été reconstitué dans les années 1980 d’après celui du palier de l’escalier de la Reine, son dessin nous étant demeuré inconnu.
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Autrefois, on pouvait accéder aux Grands Appartements depuis la cour de Marbre par le majestueux escalier des Ambassadeurs imaginé par Le Vau et décoré par Le Brun. Jugé mal éclairé et peu commode par Louis XV, qui voulait en outre 

récupérer de l’espace pour les appartements de ses ﬁ lles, il a été détruit. Il faut retourner un peu sur ses pas pour emprunter l’escalier conçu par Gabriel mais qui n’a été terminé sur ses plans qu’en 1980.
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Avant d’en grimper les marches, une promenade dans les galeries de pierre, dites de façon claire « basses » et « hautes », qui permettaient de circuler dans l’ensemble des ailes du château, au rez-de-chaussée comme à l’étage, 

et desservaient les appartements des princes et ofﬁ ciers supérieurs, sur jardin, et ceux des ofﬁ ciers inférieurs, sur cour.
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Conçues comme de simples espaces de circulation, à certaines heures sûrement très encombrés étant donné le strict emploi du temps quotidien du roi – Louis XIV imposait la présence des ofﬁ ciers à son lever et à son coucher 

(soit une centaine d’hommes), et à nombre d’événements de la cour –, les galeries de pierre étaient très sommairement décorées.
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C’est sous Louis-Philippe, qu’on transporta dans les galeries de pierre des collections de sculptures. Dans celles du rez-de-chaussée : bustes et statues de grands hommes d’État (p. 15), rois et reines de France (p. 16, Louis XVI). 

ainsi que les originaux des statues allégoriques restaurées de la Grande Commande passée par Louis XIV en 1674 pour le parterre d’Eau où elles ont été remplacées par des copies (ci-dessus, sous la galerie des Glaces).
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À l’extrémité nord du corps central, on traverse la salle des Hoquetons, où se tenaient habituellement les gardes de la Prévôté de l’Hôtel, chargés de la police intérieure du château. Hoqueton (de l’arabe al-qutun : coton) 
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